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F. ií. Pourtant donc mes Frères , nous sommes

detteurs non point à la Chair put viure

filon la Chair.- »•'

V. 73. Car fi votts vivez, selon la Chair vous

monrreT^ mais fi par FEsprit vous mortifiez»

les faits du corps vous vivrez,.

ÊSJRERES.

Il n'y a gueres de terres de

Franc-A lieu comme par

lent nos coustumes, & tous

nos héritages relèvent de quelque Seigneur-à

qui nous devons foy& hommage que nous
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luy rendons volontiers quand il est bénin

& équicable, n'exigeant rien de déraisonna

ble, & quand il met différence entre ses

vassaus &: Tes vallets,& ne prétend point mois

sonner où il n'a point semé.

Ce que nous venons de dire des terres nousle

dev jns dire des hommes. II n'y a aucun deux

quinerelev? de l'vne de ces deux puissances,

deDieu,oaduDÌable,de l'Esprit ou de laChair.

—.Ces puissances que nous ne considérons pas

comme collatérale! ouallans du pair encre el

le/ ( Dieu nous garde de cec infâme & ridicu

le Maniche"isrhé,car l'vne estinsiniemenc infé

rieure à l'aucre) font neantmoins toutes deux

fort absolues fur ceux qui défèrent à leur au-

thorité. Tous les hommes du monde devant

leur vocation relèvent de la Chair pour ac

complir ses convoitises , comme parle VA •

postre , ou de l'Esprit , aprés que Dieu les a

appelez efficacement pour se laisser mener à

s's mouvemens sacrez, & à ses saintes inspi

rations & à la fidélité de ses conseils.

Et la condition de l'homme mortel de •

puis nostre cheute en Adam est telle, qu'il a

cfprouvé ces deux sortes de servitude de la

Chair &c de l' Esprit ; Et loué soit Dieu qui a

rendu nostre condition toute autre que cel

le où les faux Docteurs reduifoient les Ga-

6*/.}. laces. 11s avoienc commencé par l'Esprit,

'* & ils estoienc porcez à finir mal-heureuse
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Hient par la Chair. Mais c'est tout lc rebours"

des fidèles ; ils onr tous commencé par la

Chair, la Chair a esté leur premier Maistrc,

k premier créancier à qui ils efìoient detteurjy

mais ils finissent par l'Esprit. Car naturelle

ment nous sommes tous charnels & nous

venons tous au monde -avee la corde au-

col, comme Zara auec le cordon rouge i Sâ

ìi Chair croiantles hypothèques , pour nous

servir des termes de nostre jurisprudence

Provinciale, plus anciennes que celles de

Dieu Ce présente la première pour se saisir de

nous quand nous sortons du ventre de nos

mères , prétendant d'avoir droit de le fahe

parce que nous naissons tous enfans d'ire>

& fous la malédiction du péché.

En ce déplorable estât Dieu íçait c? que

Satan, qui règne avec efficace dans le cœur

del'homme, exige de nousi Ilnenousdon-

íie aucune relâche. II n*y a moment dont il

ne se serve pour nous aliéner de Dieu. II n'y

a aucun des membres de nostre corps, au

cune faculté de nostre ame qu'il ne solicite

2 la revolte & qu'il ne mutine contre Dieu.

Certes tandis ques nos cœurs font c pris du feu

de nos concupiscences, le Diable avec le fer*

rcment de la tentation en excite tous lesiours

vnc infinité d'estincelles capables d'embraser

tout lc monde. Comme vn arbre sauvage em

ploie premièrement toute sa feve & toute sa

Ai)
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■ vigueur à pousser dehors des espines &£ de

mauvais fruits , ÔC il n'en faut attendre au

tre chose tant qu'il soit greffe de quelque

meilleur fruit, qui change la nature de l'ar-

bre & en détermine la vigueur à la produ

ction de quelque fruit délicieux j Ainsi est-

il de Thommcj l'estae charnel esteeluy qui

sc produit le premier, qui nous assujettie

mal-heureusemcnt à ses loix , & qui fait de

nostre vie , si la grâce de Dieu ne prévient

ôc n'arrestc ce désordre , vne cheute & vne

ruine continiielle,telle que fut celle que ce fa

meux Poète décrit si bien,d'vn de leurs Dieux

de fiente, qui fut tout le iour à tomber du

Ciel , tant qu'enfin il se trouva tout rompu

& tout estropié en la Terre, car ces fortes

de Dieux- là font sujets à dételles disgrâces ,

mais par la grâce de Dieu ceux que Dieu veut

sauver, changent de Maistre & relèvent désor

mais d'vne authorité qui leur est bénigne &

favorable , qui ne vise pas tant à se faire bien

servir qu'à nous faire régner glorieusement

avec luy, ni à íe faire honorer qu'à nous

rendre bien-heureux. Et cette forte de con

dition est la derniere Sc celle à laquelle le

fidèle se tient & y acquiesce de tout son cœur,

& qu'il ne voudroit pas changer à vne au

tre pour tous les biens du monde, &siquel-

qu'vn luy prefentoitdes Sceptres Sc des Cou

ronnes pour s'exempter de cecte force de
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servitude il n'en tiendroit aucun conte comme

l'Efpoufe au Cantique des Cantiques parle

de l'amour, qu'elle a pour son Espous.

C'est, mes Frères, de ces deux sortes d' Estât

dont parle nostre texte , de celuy de la Chair

& de celuy del'Esprit. L'vn est passé à l'esgard

du sidelc,mais il est encore en vigueur en

ceux, qui ne font point régénérés. De l'vn

nostre Apostre nous représente icy comme

en estans affranchis par la grâce de Dieu &c

par la vertu de son Esprit sanctifiant, & en

mesme tems il nous descrit l'Estat bien

heureux de l'homme de bien , vivant sous

h douce fujettion des loix de son Dieu. Ainsi

JApostre nous dépeint comme des gens qui

font inévitablemenr toujours detteursà queU

qu'vn ;Mais qui désormais n'ont plus le de*

plaisir de devoir à vn créancier si infâme

comme est la Chair. Cc n'est pas vne choie

honteuse de devoir pouryeu que l'on paye

ses dettes , & que ce soit à des personnes à

qui on soit bien aise d'avoir de l'obligation

& avec qui il y ait du plaisir à contracter

amitié & à la cultiver par des offices mu

tuels j Mais c'est vne chose infamante do

deuoir quelque chose à vn Bourreau , ou à

quelque femme impudique. Ainsi il y a du

deshonneur à est re redevable à la Chair qui

est vn vilain principe duquel nous n'avons

iamais receu que du mal& de rrnfamie,niricn
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que de h Lèpre spirituelle &c des difFormitez

horribles.

Mais il y a du plaisir & de l'avantagc à de-,

voir à Dieu &c à son Espric, & encor plus à

s'aquiter de ces dettes-là. Ec c'est ce que

nous dit si bien nostre Apostre en ces paroles

dont vous venez d'entendre la lecture. Fçttr-

unt iorcmes frères nonssimruts detteurs , non

p oint à U Chair four viurt selon U cha,ir. Car

s vous viuez, selon la Chair vous mourrez ,

mais Jì par rEsprit vous mortifiez, les faits d»

corps , vous viurez.

Distinguons en les Matières qui y font conte -

nues en ces parties principales , l'vne fera ce

qu'il dit , que nous nesommes plus detteurs a la

Chair\ mais que noussommes detteurs à íEsprit.

Car bien que ces dernieres paroles que nous

mettons icy en rang de texte n'aient pas esté

exprimées par l'Apostre, il les y faut nécessai

rement suppléer,parce qu'en quittant ce pre

mier Maistre nous tombons inévitablement

en la puissance du second, comtne les Israéli

tes dclivtez par la main de Dieu de la servitu

de des Egyptiens, nefaisoient que passer d'vn,

Maistre à vn autre, & changer le joug de

Pharaoquílesécrasoit en celuy de Dieu qui

estoit infiniment plus tolcrable-

En second lieu> nous considérerons la mal

heureuse fin de ceux qui payent leurs dettes à

]a Chair c'est qu'ils mourront \ Si vous viuez.
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stUn U Chair vous mourrezilLt en fin l'mcom-

parable avantage qu'il y a à se laiíscr conduire

parJ'Espric. C est que ceux qui se soumet

tront aux conseils d'vne guide si fidèle vi-

vronc MaisJì par l'Esprit -vous mortífez, Us

fj/rj du corpsy vous viunz,.

Quand au premier point de nostre discours,

noítre Apoítre dit que nous nc sommes plus

dcttcursàla Chair. Et vous scavcz bien que

par cette Chair il n'entend pas parier de no-

ltre corps , qui est l'vne de nos parties inté

grantes, &qui compose avec lame qui l'a-

nime cette précieuse créature que l'on appelle

ÍUsmme. Car à prendre le mot de Chair en

cette lignification nous luy sommes detteurs,.

& nostre ame si elle en veut tirer du service,

doit faire beaucoup de choses pour fa nourri

ture & pour fa conservation. L'ame & le -

corps sont deux compagnons de voyage que

Dieu qui crie mal:heur à celuy qui est seul a

joints ensemble pour fc procurer réciproque

ment leur bien estre , &c pour se prester aide

& consolation mutuelle durant leur séjour,

temporel. C'est pourquoy l'Apostre Saint

Paul dit que nul n'eut onefues en haine fi pro

pre Chair, mais qu'il cn a foin comme d'vne

partie importante au bien de rhomme, Sc

qui doit. estre vn iour aussi bien que lame par

ticipante de la bien-heureuse immortalité. Ec

c'est vne Théologie farouche & qui n'a point .

A iiij
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Dieu pour son Autheur que le sentiment des

Moines qui vexent ridiculement leur corps &c

qui l'attenUent à coups d'ecourgees &: par des

nuditcz de pieds, &: par des macérations de

chair que Dieu ne requiert ni de leurs pieds,

ni de leurs mains , ni de leur peau, & qui fonc

partie de ces exercices du corps & des fati

gues que les superstitieux luy procurent ,

dont Saint Paul fait mention quand il dit que

rexercice corporel est profitable à peu de chose.

Iefçaybien que S. Paul reduiíoit son corps

en servitude, & que c'est bienfait de luy re

trancher quelque chose de ses aises, afin que

la trop grande affluence de prospérité tempo

relle ne nous tué pas comme perle le Sage

quand il dit que Caise tué lessots. Et c'est vn

effet de la prudence Chrestiennc de rendre

ce corps docile aux Commandemens de

Pâme régénérée, afin que quand elle se pré

pare à obéir à Dieu & à suivre sa vocation

quelle qu'elle puisse estre, ce corps qui auffi

bien qu'Isachar , trouue que le repos est bon ,

ne facedurestif &du pesant, Çi qu'il ne dise

comme le paresseux des Proverbes encore vn

petit de sommeil , vn petit de ploiement de bras,

& nous arreste comme les gendres de Lots»

Sodome , quand les jugemens de Dieu nous

marchent fur les talons & nous en chassent;

.L'aisc asseurement est comme ce clou de la

bel qui nous attache à la terre quand nostre
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rrrraiteest provisoire, & que l'EspritdeDieu

fait des efforts d'vne extraordinaire charité

pour nous élever au CieJ. Mais il ne s'eníbic

pas qu'il saille rendre nostre corps languiíîanr

& malade par cette discipline Monachale.

Attendu que ce corps confideré comme

Dieu nous l'a donné , n'est pas plus incom- ,

patible avec la pieté ni avec la vie céleste

que nostre ame. Que fi Dieu ne vouloir pas

íbus la loy qu'on luy presentast vne beste

mutilée ou langoureuse, il est indubitable que

quand Dieu nous oblige à luy présenter nos

torfs ensacrifice plaisant , c'est mieux fait de

les luy présenter les plus vigoureux qu'ils

peuvent cstre pour servir ce souverain Sei

gneur de toutes nos forces , comme David

emploioit toutes les siennes à sauter devant

l'Arche de l'AIIiance, que de luy présenter

vn corps quVne discipline trop severe fie

des diètes excessives ont rendu langoureux

fi£ valétudinaire. Ce n'est donc pas en ce sens

la qu'il faut prendre le mot de Chair, quand

Saint Paul dit que nous ne sommes phisdct*

tcurs à la Chair.

Mais par la Chair il faut entendre la cor

ruption du péché, cette mafle d'impureté fie

ce méchant cœur qui nous aliène de Dieu

dés que nous naissons , que nostre mesme

Apostre appelle inimitié contre Dieu , qui

nous a réduits à cette fatale nécessité d'os-

1
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fencer Dieu &c mis dans l'impuiHance d'o-

bcir à sa Loy selon ce qu'il disoit cy- dessus

au Verset 7. de ce mesme chapitre que nous

vous exposâmes il y a quelque tems , que

ectte Chair perverse ne se rend pointsujette à

la Loy de Dieu , ej? que mesme elle ne lepeurpas,

c'est de cc vilain principe de la Chair donc il

die icy que nous ne Iuy sommes point det-

tcurs.

Mes frères nous ne l'avons jamais esté par

les ordres de Dieu , mais nous nous sommes

volontairement soumis à cette honteuse ser

vitude & avons par vne rébellion concertée

constitué la Chair pour nostre souveraine &

nous nous sommes misérablement assujettis

àsesloix.Cc sommes nous di-jc qui de gaye-

té de cœur avons dit à Dieu , retire toyác naus,

nous ne i oulons plus qi e tu règne fur nous , 6c

avons fait élection de 1 Espine, c'est à direde

la Chair au lieu de l'OJivier franc selon fA-

pologuc du livre desluges,& de)a font venus

tous nos mal-heurs.Car de mesme que la terre

tremblet comme parle le Sage, quand les fetui-

feurs dominent. Ainsi de cette vsurpation que

lc peché,quiest le plus vil & le plus contem-

ptible de tous les ennemis de Dieu avoit fait

du Thtône du Souverain en nos ames

font provenuës toutes les calamirez &

tous les désordres du genre humain , qui est

devenu par là la bute du couroux de Dic^
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Mais , mes frères , Dieu n'a peu souffrir

cette insolence. // est 'venuse montrer drÇes

ennemis om esté difíptz^ & nous a délivrez de

cette basse servitude par Iesus-Christ qui est

venu ruiner les ccuuns du Diable , & par con

séquent la Chair qui s'estoit emparée de nos

cœurs , & comme nous l'avons veu cy-des

sus, il a preapjté de haut en bas ces gouver

neurs exécrables, qui estoient nos conuoiti-

fes , ayant donné à son Esprit la conduite de

nos personnes. Ec c'est à cet Esprit qui est

nostre directeur spirituel & nostre fidèle

Conseiller, à qni Dieu veut que désormais

nous aionsàfaire, auquel nous sommes det-

teurs , & à qui il entend que nous rendions

nos hommages & nos adorations , mais plus

du tout à ce monstre de la Chair à qui Dieu

adonné le coup de la mort par le glaive de

fa parole, mal-heur fur nous si nous r'ani-

mons en nostre sein cette vipère à qui

Christ vient d'eferaser la teste ! Mal-hcur en

cor vn coup sur nous si , comme nous lisons

au livre de l'Apocalypfe nous guérissons la

plaie mortelle que Christ a faite à cette

première Beste. Au contraire si nous lu y de

vons quelque chose c'est nostre indignation,

c'est nostre vengeance , c'est vn désir véhé

ment d'abolir tout à fait cette Babylon qui

nous a fait tant de mal & qui en a tant voulu»

fâire à Die\j.
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Ce terme de Pourtant qui cil vne particule

illacive &c qui infère ce que l'on va dire

du discours précédent, marque qucl'exhor-

tation qu'il fait de paier doresiiavanr nos

dettes spirituelles à Dieu & à son Esprit à

qui nous sommes detteurs , est fondée en

toutes forte de justice, Car les textes prece-

dens nous apprennent qu'il nous a fait vne

infinité de biens qui nous obligent à cette fou-

mission à Christ. Premièrement il nous a déli

vrez de l'Empire de la Chair, & nous a mis en

la liberté des enfansde Dieu : II a lié cet hom

me fort qui s'estoit rendu fi absolu chez nous

où il a authorisé son Esprit, qui a pris la place

de cet insolent vsurpateur. Et de nos cœurs

qui n'estoient qu'vn repaire de bestes immon-

des,il en a fait fonTemple.Dcs là mes frères cet

te signalée délivrance ne nous rend-t-elle pas

ses redeuables ? Et quand il nous a afranchis de

la tyrannie de nos ennemis n'est-ce pas afin

que nous restions fes obligez , dr que nous

le sentions en crainte tous les tours de nofìrc vie ?

Mais quand encor nous ajoûtons tous les

autres biens dont il nous a gratifiez cn fuite de

ces délivrances , quand il nous a vinifiez, ensem

ble auec luypa*fin Esprit,qui délivrera enfin nos

corps de la mort pour les faire participans de

l'immortalité bien-heureuse , qui est ce qu'il

nousdisoit aux versets precedens, que l'Esprit

de Dieu habite en nous, &queji Chrifiesten nous
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Ucorps lfi bien mort k cause du pèche, mais l'Esprit

est vie !i caisse àe la justice de Christ , & que fi

t Espritde ecluy qui a ressuscite Christ des morts

Miteen nonSi celuy qui a reffucite Christ des morts

vinifiera auft nos corps mortels à cause de L'Esprit ha

bitant en nous. Tout cela monstre-t'il pas évi

dement que nous sommes detteurs à ecc Esprit

qui nous comble de tant de biens,& quecôme

le serviteur Hebreu,nous nous devons assujet

tir pour jamais au service d'vn si bon Maiílrcî

Certainement quand Dieu n'entretien-

droit avec nous aucun commerce d'amitié &:

de bienveillance, & que fa bonté comme

lob s'en exprime se tiendroit au dessus des voû

tes des Cieux fans se faire gouster en la Terre t

& qu'elle ne fust pas communicative co.n-

ellc l'est infînicment , & que tous les fleuves

de fa grâce du quartier d'enhaut ne coulas

sent pas vers nous comme ils font d'âge en

âge , l'Eminence & la sublimité de ses per

fections qui le rendent si aimable obligeroienr

toutes les créatures du mondeà l'adorer; Mais

quand fa parole nous apprend que touc le bien

^juiestenluy ÔC tous ces glorieux" attribues

sontemploiezànostrc falut,& que par fes or

dres non seulement toutes les créatures enfem»

ble contribuent au bien de cette créature qui

est l'homme que ce grand Roy prend plaisir d ho

norer, mais que mefme toutes les perfections

qui font en Dieu; Sa puissance, la justice, f»

r
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miséricorde concertent tous les iours enserriV

ble touchant le bien que ce bon Dieu nous

veut faire, cela nous oblige t'il pas extraor

dinairement à nous recognoistre ses detteurs

& faire que quand nous aurions autant de

cœurs qu il y a de fable au rivage de la Mer,

& autant de mains qu'il y a de rayons au So

leil, & autant de langues qu'il y a de sons ait

monde , comme parle Saint Paul , ou d'Anges

dans le Paradis, nous emploijons les premier

qui font nos cœurs à son amour , les seconds

qui font nos mains à son service , &c les troi

sièmes qui font nos langues à la célébration

de fes louanges.

Mais considérons de plus prés ce que Saint

Paul nous dit que nous sommes detteurs à

l'Efprir. la feule lecture de ce chapitre mon

stre qu'il faut nécessairement suppléer ces Pa

roles,»^sommes detteurs * PEsprit y comme

nousvous l'avons deja dit,& nous n'insisterons

pas d'avantage à vous cfclaircir vne chose qui

est assez évidente de foy-mefme. Nous vien

drons donc à la considération de ces paroles-

là , Nous sommes detteurs à ïEsprit.

Mes frères ce qui nous constitue detteurs

envers quelqu'vn font ou les biens que nous

avons receu deluy , ou les relations mutuel

les de parité que Dieu a mises entre les hom

mes. Nous sommes detteurs à nos pères &à

nos mères parce que Dieunous adonné l'ef
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trc par leur moicn , & quand à l'cstrc que

nous cirons d'eux, ils y joignent encor le bien

estre& qu'ils nous consacrent à Dieu par vnc

ûmtc éducation , & qu'âpres nous avoir mis

au monde, ils nous donnent l'adresse de nous

íauver de ses entraves pour nous envoler au

Ciel, nous leur sommes doublement obli»

gez. Vn Mari & vnc Femme sont detteurs

l'vn à l'autre , parce que le mari s'est donné

à fa femme, & s est obligé de luy rendre cous

les bons offices donc il est capable , &c qui font

deus à vne personne qui luy est fi chère;

Et la femme tout de mefme se doit toute

entiere à son mari & luy doit estre en aide

en vertu des promesses qu'ils se sont faites,

qui sont inviolables jusques à la mort, qui

rompt tous ces liens j Et toutes ces obliga

tions temporelles, comme la terre pourrit au-

trefois la Ceinturede îcremie. Les peuples

font detteurs à leurs Rois, & les Rois à leurs

peuples.Ccux-cy leur doivent leurs humbles

soumissions , & les Rois leur doivent le

bon traitement & leur protection , & les tri

buts que l'on loir paye pour maintenir l'es-

clat de leur Majesté & pour les nécessitez

de l'Estat, font appeliez des dettes par l'A-

postre Saint Paul au 13. des Romains, ren

iiez dit-il à vn chacun ce qui luy est deu, il y a au

GxtCMjC&vOs dettes a qui vous lesdeueztà qui

crainteU crainte , à qui tribut, le tribut, à qui
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péage, le péage. Les jeunes gens doivent rhoit-

neur aux vieillards, ÒL les vieillards leurs doi

vent leurs bons exemples & doivent estre

les Patrons de la conversation Chrestienne,

cn cheminant avec Dieu comme Enoch ,

tant que Dieu les enlevé au Ciel comme il

fît ce saint Patriarche. En sin cliacun est

detteur envers son frère & envers son egal,

car ils se doivent aimer l'vn l'autre , & cela

est appelle vne dette par l'Apostre Saint Paul,

ne devez, dit- il rien à personne finon que vous

vous aimiez, sv» l'autre, qui est vne dette que

nous n'aquitterons jamais & qui continuera

mesmcdansleCieloù la charité fera en fa

perfection.

Que si, bien aimez,nous sommes detteurs les

vns envers les autres, parce que de tous les

hommes nous en retirons quelques bons of

fices &c quelque bien particulier, ou parce

qu'en chacun de ces objets de nos devoirs ,

nous y voyons reluire quelques traits de L'i-

mage de D,ieu, comme de fa Majesté , ou de

fa puissance , ou de fa sagesse, ou de fa bon

té, Combien plus sommes nous obligez en

vers Dieu , qui est la source seconde & iné

puisable de tous les biens que nous recevons

par les mains des autres créatures a qui Dieu

commande de dispenser ses bénédictions

comme il luy plaise en nostre faveur ? De

mesme que les apostre lors de U multipli

cation
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cation des pains, qui cstoit l'œovre du sils de

Dieu touc seul, ne donnerenc aux troupes

que le pain que Iesus-Christ leur faisoit sour

dre dans leurs mains, comme il fait germer

& multiplier le bled dans la terre. Car c'est

luy qui mec toutes les créatures en befon-

gne pour nous bénir», n'estans toutes ensem

ble que comme la Montagne de Hermon

d'où découle la Rosée sur les campagnes qui

fonça ses pieds, mais cette Rosée vient de

Dieu qui est le Père de la Rosée & de U pluie,

comme s'en exprime lob au livre de fa pa

tience.Et celuy seul duquel procede toute bon

ne donation & tout donparfait.

Que devons nous donc a ce bon Dieu &

a son Esprit a la conduite duquel il nous a

confié ? Ou plustost que ne luy devons nous

point? C'est luy qui nous a donné l'cstre ÒC

qui nous a fait hommes , capables de le co-

gnoitre, d'observer les merveilles de fa pro

vidence en nostre endroit, qui comme au

commencement il amena toutes les créatures

a Adam , non seulement pour luy masquer

l'auchoricé que Dieu donnoità L'hommesur

tous les animaux , mais pour nous faire en

tendre qu'elles font toutes destinées a nostre

bien-, aussi les faic il conspirer au bien dcl liom-

me. Sur tout que ne luy dcvonsnouspoint>

noussur qui son Nom est particuli rcmenc

réclamé, âpres qu'il nous a reçeus en fa grâce
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& qu'il nous a pardonné nos péchez par Iesus-

Christ ì Car de la en avant toutes choses

tournent ensemble en bien à ceux qui aiment

Dieu.

Certainement si âpres lesbiens que Dieu

nous a procurez par ce grand rédempteur, si

âpres les moyens qu'il a employez pour nous

retirer de la mort, & pour nous rendre par*

ticipdtts de Phéritage des saints qui efi en la lu

mière , si aprés l'aquisition de tant de biens

que Christ nous a faits , par l'effusion

de son précieux sang, dont la couronne &&

l'accompli.Temcnt nous est réservé dans lc

Ciel , où il nous est allé préparer place , &c

d'où il nous envoyé ce consolateur pour nous

appliquer tous ces biens là,&: pour nous don

ner vn sens spirituel pour appercevoir quelle

est la largeur , & la profondeur , &la hauteur de

la dilection de Dieu enuers nous,&pour nousfaire

gouflcr combien le Seigneur est bon , si aprez la

reflexion que nous devons faire que cet Es

prit saint est le seau & la ratification à nos

cœurs d'* tous les biens de Dieu , dont nous

jouissons desja & de ceux que nous espé

rons en la vie éternelle ; que c'est nostre ami,

l'Autheur de nos prières , le sidcle interprè

te envers Dieu de la signification de cesson/"-

firs inénarrables qu'il excite en nos coeurs,

si enfin nous considérons que Dieu qui ne

doit rien à personne , ne fait pas de difficul-
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té de seconstituer nostre detteur &c nostre

obligé en nous mettant au sein ses grandes

& precieules promesses, si di-je aprés tout

cela > nous avons de la peine à recognoistre

que nous sommes ses detteurs & ses obligez,

il faut que nous soyons prévenus d'vnc in

gratitude enragée , ÒC d'vnc stupidité prodi^

gteuíe. Et il est à craindre que nous n'ayons

point de part à ses grâces qui ont la pro

priété d'engager nos recognoissances , si nous

en avons si peu de ressentiment , 6c que nous

ne nous trouvions à la fin , à nostre confu

sion éternelle redevables à fa justice & à la

rigueur de fes jugemens, si nous faisons dif

ficulté de recognoistre les extrêmes obliga

tions que nous avons à son incomparable

miséricorde.

Bien aimez au Nom de Dieu, recognois-

sans nos dettes spirituelles , essayons à nous •

en aquitter envers Dieu. Nous sommes â

luy dés la création, ÒC luy sommes obligez

de tous Jes biens dont dés lors il nous couron

na , de ce corps qu'il fait tous les iours. Comme

de Broderie dans le ventre de nos mères , des

merveilles des sens qu'il nous a donnez pour

apercevoir toutes ces bénédictions tempo

relles dont il a fait vn si riche présent à l'hom-

rne, del'agenccment de tous nos membres,

de la posture majestueuse qu'il nous a don

née, nous ayant tourné la face vers le Ciel
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comme pour y marquer nostre jogis avec

nostre Pcre céleste. Nous luy sommes obli

gez de l'abondance de biens qu'il nous faic

rencontrer au Ciel & en la terre pour l'en

tretien de la vie animale , surpaflans nos de-

sirs, par fa libéralité , ejr nous donnant la bonne

mesure pressée & entassée & découlante par dtf-

sus : Nous fournissant non feulement les cho

ses nécessaires, mais aussi les délectables , &

remplissant nos cœurs uon feulement de vian

de . mais aufi de joye dr de contentement , com

me nous le représente Saint Paul au livre

des Actes des Apostrcs. Nous luy, sommes

detteurs pour cette amc qu'il a faite si bel

le, en laquelle il a spécialement Imprimé

son image , & qu'il a ennoblie de tant d'ad

mirables facultez, de l'entendcrricnt, pour

cognoistre tous les biens que Dieu nous fait,

de la volonté pour en savourer les délices,

& de la mémoire qui en tient vn fidèle re

gistre afin que nous tirions de ce bon threfor

de nos cœurs choses nouuclles ey anciennes

pour en grorijìer Dieu éternellement. Quand,

il n'y auroit que cela , ny auroit-il pas sujet de

nous eferier ? Que rendray-ie à l'Eterncl

tous ses bien-faits font fur moy. C'est vne

maxime incontestable que l'ouvrage doit ré

ussir à l'avantage du maistre & de l'ouvrier,

& quand Dieu nous a creeT^ , il nous a crecz. à.

bonnes œuvres , afin que nous cheminions
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en elles. Et quand qu'clqu'vn plante vne vi

gne n'est-ce pas en espérance de s'ejouïr de

son fruit délicieux ? Et qui est le Père qui

souhaite des Benoni & des enfans de dou

leur, & qui n'en souhaite pour en recevoir

déshonneur, &c afin que son Carquois estant

rempli de ces flèches comme> parle le Psalmiste,

U en soit plus honori dans tes portes de son peu

ple ; II n'est pas jusqu'à Balaam qui sous om

bre qu'il nourristoit son asneíTe ne s'offense

de ce qu'elle luy refusoit le service derai.

sonnable qu'il exigcoit d'elle. Et nous, fe

rions nous si mal-heureux que de regimber

contre les aiguillons, de cet Esqrit de Dieu

a qui nous devons tout quand il nous con

duit par les sentiers vnis pour íamour de son

Nom >

Mais nostre dette envers Dieu est encor plus

vrgente &plus manifeste en l'œuvre de no

stre rédemption , où Dieu ria pas pris la na

ture des Anges comme parle l'Autheur de

VEpistre aux Hébreux; mais il s'est joint la

nature humaine afin que cette petite portion

de nostre chair que le fils de Dieu s'est appro

priée, fût vn levain de bénédiction à tout

le genre humain pour le rendre bien-heu-

icux. Des lors bien aimez , qu'il a pris ccite

forme de serviteur , il nous a rendus ses

serviteurs & nous a affectez à son service.

Et bien heureux sorwnes-nous, si nous luy

B iij
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rendons cc service d'vn franc vouloir & si

nous sommes feruents d'Esprit (fr scruans m

Seigneur.

Ioignez à cela ces trois considérations , la

première est que Christ ne s'est pas conten

té pour nous rendre siens , & nous faire éter

nellement ses detteurs & ses obligez, dere-

vestir nostre nature, mais qu'en elle il a cx^

pié nos péchez &: nous a rachetez par son

sang. Vous avez dit l'Apostrc saint Pierre

esté rachetez de vostre vaine conversation,,

non point par or, ou par argent : Mais par le

sang de Christ, tellement que comme Moyfe

appelloitl'Efclave l argent de fin Patron, nous

sommes déformais le prix que Christ a paie

pour nous. Nous sommes non feulement

fes detteurs , mais la chose qui luy estdeuë.

C'est à dire que nous luy appartenons en

tièrement, & c'est à luy seul à qui doref-

navant nous devons tous nos Esprits & tous

nos mouvemens & nos services, nous ne

les devons plus aux hommes , moins encor

au Diable j au Monde & à la Chair.

En second lieu , non feulement Christ nous

a pris à soy , mais nous nous sommes auíïï

nous-mesines affectez à son service , & avons

cloué nostre oreille au postcau de fa Mai

son , quand nous avons receu le Baptefme.

Car comme le Baptefme est vne ratifica

tion publique de la part 4e Pieu, que nos
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péchez sont lavez au sang de son Christ , &:

que les Egyptiens sont péris dans la mer

Ronge du sang du Fils de Dieu ; ensorte

que ni Dieu ni nous ne les reverrons jamais,

qui est ce que Moysc disoit à ce peuple

pour leur consolation, c'est aulfi vnc sainte

cererhonie où nous nous engageons par vn

serment solemnel au service de Dieu, &

que nous confirmons quand nous sommes

venus en âge, entre les mains de nos Pcrcs

& de nos Parrains , qui ont promis à Dieu,

cette obéissance filiale à peu pres comme la

fille de Iephté ratifia le ferment que son

Pere avoit fait à Dieu, de la luy consacrer

à jamais. . *

Et toutesfois & quantes que nous parti

cipons à la sainte Cene, ne luy promettons

Bous pas avec la mesme chaleur , de luy estre

fidèles jusques à la mort ? Et ne renonçons

nous pas là encor aussi-bien qu'au Baptefme

au Diable, au Mcnde & à la Chair ? Et ne

leur disons nous pas hautement en la pve*

fence de Dieu & de ses Anges que nous

ne leur devons plus rien , mais que nous

devons tout à Dieu, & que nous fçavons

bien que toutes les obligations qui estoient

contre nous , & dont ces ennemis estoient

porteurs , leur ont esté arrachées en dépit

d'eux en la Croix , où Christ a triomphé de

ces puissances ? Et où nos obligations ont
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esté lacérées r

Enfin ce qui nous constitue irrévocable

ment les detteurs de Dieu & de son Esprit,

c'est que nous avons touché par avance les

arrhes de la béatitude qu'il promet à. la

persévérance de nostre fidélité, si bien que

nous sommes engagez dans cec honnestc

parti de ceux qui craignent Dieu , & qui le

veulent servir, d'vnc manierc si obligeante

qu'il est impossible de s'en dédire. En ef

fet seroit-ce pas vne infamie qui nous fe-

roir àjamaisreprochablesi nous faisions diffir

•culte de servir Dieu , puisque dés cette vie

non feulement nous avons desja pris le de

nier à Dieu , comme on parle , ;qui est vne

-efpccc d'engagement , mais nous avons desja

reccu vne partie de nos gages & du salaire

gratuit que Dieu destine à nostre pieté , du

quel salaire la moindre portion vaut mieux

que tous nos services? Qui est ce qui a semé

en ce champ du Seigneur , qui en meíme-

temps n'ait commencé à y moissonner avec

joye ì C'est ce que Dieu difoit en Mala

chie à fes Sacrificateurs , qui croioient ridi

culement que Dieu leur devoit du restede

leur ministère; qu!ils ■exerçoient avec tant

de peine disoient-ils , qu'ils en fuoient. £>ni

cfl-ce dit- il qui afermé la porte du Temple &

«luné lt feu sur í' Autel gratuitement , &c fans

en avoir esté bien payé ì Disons de mesme,
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non seulement qu'avons nous fait que nous

nc deufsions faire ? Mais qu'avons nous fait

que Ja bonté & la miséricorde de Dieu n'aie

J/beralement recompensé des cecte vie ?

Qu'as-ru faic , pauvre homme qui au fond

n'es qu'vn serviteur invtile, quand mesme

tu aurois cout faic ? Qu'as tu fait, di-jc, qui

soit à comparer aux sentimens que tu as de

cette vie de grâce, &: de cette paix de Dieu,

qui surmonte tout entendement dont Dieu te

gratifie dés cette vie ? Quj est-ce qui s'est ad-

dressé à luy &: en est demeuré confus & s'en

est retourné à vuide,& qui est celuy qui aie

souffert pour sa cause & qui ait quitté pour

les interests de fa gloire , champs & héritages

qui n'en recomre cent fois autant dés cette vie

far lajoye que Die» luy donne de souffrir pour

son Nom ì

Que si à celà tu veux joindre 1 espéran

ce du siécle à venir , & des biens immenses

que Dieu c'y prépare, & dont il veut couron

ner la bonne vie deceuxquiferecognoissans

ses detreurs essaient à s'en aquitter le mieux

qu'il leur est possible , il faut que tu fois vne

souche ou vn signalé prophane , si tu nc prens

plus de plaisir de servir Dieu en la terre, que

d'y régner, & si tu ne fais tes délices de présen

ter à Dieu ton corps ejr tonameensacrifice saint

plaisant à Dieu , qui est ton raisonnable seruice ,

&situ neglorifies Dieu en ton corps dr en ton Es



i6 Sermon premiersur le 8. chap.

prit qui luy appartiennent.

Venons maintenant pour finir cette action

aux observations & à l'application des choses

principales que nous avons dites, car pour la

seconde partie de ce texte , outre que le tems

ne nous permettroit pas de l'examiner, nous

sommes résolus de n'y toucher point. Car

ces paroles fi vous viut z, selon la Chair, vous

mourrez, , mais fi par fEsprit vous mortifiez, les

faits du corps vausviuteî^.qui font nostre sceon-

partie , sont justement la mesme chose que

ce que nostre Apostrc nous a desja die

au 6. y. decemcfme chapitre, que l' affection

de In Chair efi mort , mais que Caffection de

/1Esprit efi vie & paix , st bien que vous ne

devez pas trouver estrange si nous vousi'en-

St™. Voyons à Temple explication que nous en

9. A» avons faite.

Tome. Remartiuez donc en premier lieu, que

Saint Paul contre l'ordinaire des hommes,

qui se defïendent tant qu'ils peuvent de de

voir, & à qui le conseil de nostre mesme-.

Apostre, de ne deuoir rien à personne , plaist

infiniement , se comprend luy mesme dans

ces dettes spirituelles ausquelles il veut enga

ger les Romains à qui il eferit , & à qui il dit

qu'ilsfont detteursà tEsprit. Car il ne dit pas,

vfius estes detteurs à l'Esprit ejr non point à la.

Chair : Mais il s'y mec tout le premier en di-

íâne, nomsommes detteurs non point à U chair
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mais à rEsprits Ainsi Saint Paul bien loin de

s'enferrer dans la malédiction que IefusChrist

dénonce aux Scribes &. aux Pharisiens , de ce

qu'ils mettoient des fardeaux insuportables

furies espau les des hommes qu'ils n'eussent

pas feulement voulu toucher du bout du

doigt , luy mefme preste de bon cœur l'ef-

paule au joug de son Dieu , & le porte gaye-

ment avec ses frères : Nous sommes dit-il det~

teurs a. l'Esprit. \\ fçavoit bien qu'il n'y avoit

point de créancier qui fust plus doux que

Dieu , & qu'il n'y avoit rien à craindre en

luy avoiiant la dette , & que les obligations

que nous luy faisons font nos richesses spiri

tuelles, & qu'au fond ce font Cedules de 1»

part de Dieu , & que jamais nous ne luy di

sons Seigneurie fuis ton detteur, ton hom

me lige & avec David , te suis ton firuiteur

ér leJíls de taseruante , que Dieu ne s'oblige

en vers nous, & qu'il ne dise à vn chacun

de nous quand nous luy rendons ces hom

mages , moy ie fuis ton Dieu & ton bien^fai-]

teur de tout tems , ton pauois & ton loyer tres-

tbondant.

Partant au lieu que le sage nous exhorte à vfer

de grande circonspection devant que de nous

engager aux hommes quand il nous avertit de

Vt toucher pas indijserwment en la main dupre\

mier njenn , & de ne nous obliger pas téméraire*

ment , Saint Paul paroist icy le premier fur les
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rangs de ceux qui s'engagent au service de

Dieu, & qui font profession d'estre ses ser

viteurs, nous fòmmesydit-iìydefterirj à l,Espris>

& il subit icy son joug avec la mesme allégres

se qu'il a depuis receu la Couronne que Dieu

luy réservoir dans le Ciel.

Qu.eles Pasteurs apprennent de là leur de

voir, & la plus excellente méthode qui foie

pour porter les hommes à la pieté. L'Illustre

Monsieur de Thou nous apprend dans

son Histoire, qu'vn Iesuite fameux eut vn

iour la curiosité de s'addresser au Diable qui

parloitàlorsparla bouche d'vne femme pos

sédée de ce malin Esprit, pour apprendre de

liiy quels moyens il faloit employer pour per

suader avec efficace, ce sont les termes de la

demande que l'on devoir faire au Démon. II

est à croire que le conseil fidèle que Saint la

ques donne à celuy fti à faute de sapience, de

la demander à Dieu , neplaisoitpasàce Iesui

te, & qu'il estima qu'il ne suffisoit pas de s'ad

dresser à celuy qui nous donne le langage des

•biens appris -y & qui nous met en la bouche

cette ejpee de l' Esprit qui fort de la bouche sa

crée du Fils de Dieu , par laquelle il a tant ex

ploité de merveilles en la terre, pour avoir le

don de persuader. Mais fans se réduire à ces

profondeurs de Satan , voici vn infaillible

moyen quel'Apostre Saint Paul nous donne

pour gagner les cœurs des hommes , &: pour
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les amener irrefestiblemcnt à la connoilsance

de Christ; C'est que les Pasteurs doivent s'en

gager tous les premiers au service de Dieu , 6C

d/rcavec ce grand Apostrc nous sommes det-

tturs à rEsprit. Et nous mettre en mesme

tems en devoir de nous aquiter de nos dettes.

Car il ne suffit passde mettre en avant des pa

roles amiables comme cela est dit Nephtali au

quarante- neusiesme de la Genèse, mais il

faut venir aux effets, & personne ne sera ja

mais fort puissant en ditst s'il ne l'est aussi en

faits , & s'il ne s'emploie avec courage au ser

vice de Dieu.

Et à cc propos ic me souviens de l'oblcrva-

tion ingénieuse que quclqu'vn fait sur ce que

Saint Luc dit au commencement des Actes

des Apostres, qu'il avoit fait ie premier trai

te detoutes les choses que Iesus- Christ avoit

faites & enseignées durant fa conversation icy-

bas. Cette observation est , que Saint Luc

nous représente lc Prince des Pasteurs , le

plus éloquent de tous les hommes, fur les lè

vres duquel Dieu a mis toutes les grâces ima

ginables , authorisant son Ministère par les

actes de ses vertus auparavant que de leur ou

vrir les Magazins de fa sapience Céleste en les

instruisant par fa parole des Mystères de son

Royaume. Afin que les Ministres qui vien

nent aprés luy pour continuer fes conquestes,

apprennent de luy comrneijl fefaut prendre 3,
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gagner les ames. Et qu'il faut que lc fairé&í

le bien faire marche devant, ou aumoinsao

compagne nécessairement le bien dire, si nous

voulons portër les hommes à la crainte de

Dieu.

La seconde observation que nous devons fai

re est que bien que cette expression de Saint

Paul, qui nous dit que nous sommes dtttcurs

à l'Esprit, &c que nous nous devons laisser

conduire à ses saints mouvemens, qui tous

seuls nous portent au bien , soit affirmative,

elle contient aussi quelque chose de nega-<

tif. C'est à dire que non seullcment elle

nous apprend que nous nous devons à Dieu,

& que nous sommes ses detteurs, mais elle

nous dit aussi que ce n'est qu'à lu y propre-»

ment à qui nous sommes detceurs,& quenous

ne le sommes à aucune créature quelle qu'elle

soit, Hommes ou Anges que par ses ordres.

Et nous ne devons nulle obéissance aux corn*

mandemens de qui que ce soit , si non entant

qu'ils font conformes à fa volonté, qui nous

a esté signifiée, ou dans les loixde la nature,

qui font en effet lescommandemens de Dieu,

ou par la révélation de fa parole. Comme

anciennement les Esclaves ne pouvoient dis

poser de leurs personnes (ans la volonté de

,leur Maistre : Ainsi nous qui sommes à Dieu

tout entier, ne pouvons disposer de nous

quelque solicication que l'on nous fasse que
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parla permi/fion de Dieu, ft ce fut dans les

scntimens de fidélité que les Apostrcs crurent

n'estre point obligez à déférer aux deffenses

que l'on leur faifoit de ne plus parler au Nom

de Iefus- Christ , & de n'annoncer plus fa pa

role, qui estoit justement comme si quelqu'vn

cust voulu empefeher le Soleil de faire son

cours, &de nous départir fa belle lumière,

car cn etfet les belles courses qu'ils dévoient

faire en la terre pour y annoncer l'Evangile de

Icfus-Christ , qui est la lumière des hommes,

n estoient pas moins du conseil de Dieu & de

ses Ordonnances, que le cours du Soleil pour

éclairer le monde, nuisez dirent-ils aux Sacrifi

cateurs, misez qui efl le plus raisonnable d'o-

beir à Dieu ou aux hommes. Et ce fut par là

que se défendit ce S. Personnage Polycarpe,

de renoncer à Christ, &c de jurer par la fortune

de l'Empereur Romain. Quoydit-il y a qua

tre vint six ans que je fers Mon Seigneur Iefus

Christ, qui m a tousjours esté si bonMaistreí

Serois-je donc si misérable & si ingrat de le re

nier à la fin de mes jours ; lors que ie fuis

prest de recevoir de fa main la Couronne de

gloire qu'il m'a préparée dans le Ciel i

Rendons mes frères bien-aimez cet engage

ment à Dieu,de tous nos biens,de nos perfon-

nestde nos honneurs, de nostre crédit, de nos

enfans , de nostre tems mefmc, le plus abso

lu que nous pourrons , &: éludons par cet en
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gagemcnt toutes les tentations qui nous pouf-

roient estre livrées pour nous débaucher du

service de Dieu, ou qui nous voudroienc in

duire à aliéner aucune des choses que nous

avons affectées à son service. Disons au mon

de &à la volupté quand ils veulent séduire

nostre cœur, allez mal-heureux, car vous

me voulez obliger à commettre vn sacrilège

qualifie, vous me demandez le coeur, &:vous

voulez que ie consente qu'il fiit séparé de U

dileffion de Mon-Die» , & il n'est plus à moy

ce cœur-là, Dieu me la demandé, monfils,

m'a-t'il dit , donne-moy ton cœxr} & je le luy

ay donné, &ne m'en repentiray jamais.

Quand le monde nous présente quelque

parti avantageux pour nos enfans , si nous

voulons consentir qu'ils fléchissent le gc-

noiiil devant l'Idolc, ou qu'ils fassent quoy

quece soit qui puisse deplairte à Dieu, disons,

ces enfans font à Dieu & non à moy , & loiié

soit son saint Nom de ce qu'il s'en est voulu

charger dés le ventre. Ils font bien mieux

entre ses mains qu'entre les miennes. Et les

oster à Dieu qui les nourrit si curieusement

des délices de fa maison , du lait d'intelligen

ce qui efi fans fraude , pour les redonner au

monde, ce feroít comme qui arracherait vn

enfant de la mammclle de fa mere pour con

fier le foin de l'allaiter à vne nourrice verolée.

Quand encore ce mefme monde nous veut

. porter
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porter à abuser des biens que Dieu nous a

ùits , & que fa bonne providence a fait es-

choir en nostre lot , & à cn donner la dis

pensation à l'avarice qui les supprime , ou à

la prodigalité qui les espard , ou à l'ambition

qui les évapore , ou à la volupté qui les pro-

phanc, disons luy encore : Ces biens font par-

tic de mes dettes à Dieu ; & ce font des taîens

que fa grâce m'a commis pour lej faire valoir

à fa gloire , & pour en secourir les pauvres,

& si j'en abusois en faveur de mes passions

charnelles, ceferoit comme si vn Sur-inten

dant des Finances employoit les thresors du

Roy a satisfaire à la brutalité de ses plaisirs,

ou à foudoierlcs ennemis del'Estat.

Ft quand les compagnies , quand Jcs jeux,

les visites de vanité , ou les occupations pu

rement mondaines nous veulent dérober le

temsquenous devons employer cn des cho*

ses plus importantes , & au service de Dieu,

dilons en tout de mesme. Ce tems que nous

gaspillons si mal-heuçeuscment n'est pourtant

pas à nous. C'est encor vne partie de mes det

tes dontie fuis obligé envers Dieu , qui m'a

presté les occasions d'apprendre , comme il

me présente Ja lumière du Soleil pour favo ri-

sermon travail , & pour m'employer en ma

vocation , les jours son courts ejr mauuais ,

comme disoit Iacob, & la tâche que Dieu

m'aproposéeeítde longue haleine, &: je nc

C
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£iy qu'attendre l'heure que Dieu rnc dira ,

retideonte de ton admijlntratto/i. Et qu'aurois-je

à dire alors à Dieu, s'il se trouvoitque j'eusse

.tant abusé de l'extrême indulgence dont il a

vséen mon endroit, m'csclairantluy mesme

cn ses voyes , & y marchant devant moy avec

le flambeau de fa parole ? Siaulieu d'y che

miner à grans pas, iem'estois diverti comme

le Prodigue , avec les paillardes de ce mon'

de ? Et les Anges & les Saints qui jugeront

le monde, ne trouveroient-ils pas mon procé

dé envers Dieu aussi estrange , que feroient

les hommes, celuy de l'vn des Officiers du

Roy , s'ils voioient que ce Roy eust la bonté

d'efclairer luymesmeà ce domestique, afin

qu'il s'employast au service de sa maison, s'il

estoit si impudent que de faire de la fausse

monnoie en fa présence ?

Quand en fin Dieu t'a élevé cn honneur

au prés des puissans de la terre , & qu'il a don

né des ailes à ta réputation pour la-faire voler

par tout le monde. C'est vn bon-heur qui te

vient de Dieu , c'est encor vne dette dont tu

és obligé envers le Seigneur des Seigneurs,

qui haulse & batjse le degré comme il luy plaij} ,

ôc dont il t'a gratifié , afin que tu vses de ton

crédit auprés des puissances souveraines en

faveur de l'Eglise de Dieu , &: que tu luy pré

sente la main pour la retirer en tanr qu'en toy

sera,'4eJ'opptQbreoùles liomaaes l'onc pion-
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gée. Mais fi tu te fers de cc crédit simplement

pour ajouter tous les jours quelque coudée à

ta stature , ou pour f.iire ta maison , & pour

pousser ta fortune jusques où elle peut mon-

ter,au lieu de t'éployer premièrement à l'esta»

blissement de la maison de Dieu , par vn mou

vement tout à fait opposite à celuy de Iacob,

qui aprés avoir travaillé vne notable partie de

fa vie au profit de Laban qui estoitfon Pere

& son maistre , pensa en fin à faire fa maison,

sçaches que tes delseinsfont preposteres > é*

au'ilfaut premièrement chercher le Royaume de

Dieu&fajustice , afin que toutes les Autres choses

fiient ajoutées far dessus > & que c'est vn vi

lain Proverbe dans le Royaume de Dieu que

celuy qui à cours entre les hommes , que

quand on bastit, il faut commencer par la

cuisine, &<,qu'il esta craindre que la maison de

ces gens-la à l'agrandiíTcment de laquelle ils

pensent avec plus d'application qu'à celle de

Dieu, & à ses pierres qui tombent en ruine,

& qui Jcur sont des choses indifférentes , ne

perhTe mal-heureufement, comme Mardo-

chéeledisoic àEster. Mesfreressi nous nous

prenons ainsi à faire reflexion fur ce que nous

sommes detteurs à l'Esprit de Dieu & à sa grâ

ce salutaire ; au lieu que le souvenir des det

tes est importun : II se trouvera que celuy des

dettes immenses que nous devons à Dieu,nous

fera fort avátágeux,fórt doux & fort salutaire.

C ij
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Mais observez encore de ce que Dieu aprez

nous avoir receus en grâce nous fait encore

sesdecteurs, que la miséricorde dont il a vsé

envers nous par Iefus Christ , est telle que

bien qu'elle publie hautement la liberté , li

est ce quelle n'authori se pas le libertinage &C

ne nous dispense pas de 1 obligation d'obéir a

Dieu. II est vray qu'elle nous affráchit de la tafc

che que la loy de Dieu nous prescrit en nous

mettat a couvert fous l'obeissáce dcChrist, de

la malédiction que Dieu tonne contre lesin-

fracteurs de cette Loy la , mais elle nous obli-.

ge tres estroitement a l'obeissance filiale , &

nous ne sçaurions faire vn plus grand outrage

a Ci.gr.ice que de U changer en dissolution , & la

ratification estvne fuite nécessaire de la iustifì-

cation,& Dieu ne nous fait miséricorde qu afin

quilfoitcraint & vn Païen quifeprostitiiedans

les vices durant les tems de son Ignorance est

moins odieux a Dieu qu'vn Chrestien desbau-

ché <jr leseruiteur quifçait la volonté deson mai-

Jfre (jr ne U fait pointfera batu deplus de verges

queceluy qninelafait point parce qu il Cignorem

Davantage puis que la vie du chrestien de

vant son Dieu est vne dette , elle n'est donç

pas méritoire qui est le sentiment de Rome

î'Ingrate &: la Superbc,car qui a jamais oui di-.

re qu'vn homme mérite en payant ses dettes.

gui est leseruiteur dit Iefus-Christ en l'Evan-.

gilc a qui le maijln rende de grandes afiions ,
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de grâces aprés qu'il aura fait ce qu'il luy aura

commandé ; vous aufìi quand vous aurez, tout

fait, diites encore noussommes desserviteurs inu

tiles. C'est vne pure impiété que de négliger

les bonne œuvres &c vne religion de cecte

trempe la est sortie du puits de l' Abysmc.Mais

aussi de nous flatter du mérite de nos bonnes

œuvres voire des meilleures c'est vne erreur

qui a pour aurheur le prince des orgueilleux ,

feuilletez tous les sacrez cahiers vous n'y

trouverez point le mot de mérite, moins en

cor aucune chose qui favorise cette arroganc e

pliaiisaïque , & toute la mastc de la plus pure

antiquité est grâces a Dieu repurgee de ce le

vain qui est si incompatible avec nostre Pas-

que qui est Christ , supposez, , dit vn MacariuS

qu'vn homme ait vescu ensainteté depuis Le temps

dAdam & qu'il ait combatufans relâche contre le

règne de Satan, encore ne mérite t'il pas ta gloire

qui nous estpréparée, ^ue celuy la, dit Saint Ber

nard, se prévale defes mérites & d'avoirfuporté le

hâle duiour& de nui ôi la gelée & d'avoir jcufné

deuxfois au iour du Sabbat,pourmoy, c'est tout mon

bien que de me tenir attaché a Dieu,& mon mérite

n'est autre chose que la miséricorde duseigneur, &

te nefèray jamaispauvrem mérite tandis que Dieu

fera riche en mfcri corde.

Enfin mes frères , puis que nous sommes

detteurs au Seigneur &c a son esprit,qui est cc-

luy qui nous revest des habits sumptucux de

C iij
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nostre santisication Çc qui nous mec cn eûac

d'encrer & de converser en la maison du Roy

des Rois, scion ce que le disoic Iesus Christ

que ceux cjitifont vejîus de précieux veflementfont

dans les maisons des Rois , soyons soigneux de

payer nos dettes a ecc Esprit saine & ne contri

stons pas cec Esprit de grâce qui est celuy qui

nous donne l' investiture de touts les biens do

Dieu , ne remetons point comme les mauvais

paicurs a payer nos dettes a vne autre fois car

ces dettes augmentent tous les jours,n'atten-

dons point a la vieleissea nous aquitter envers

Dieu 3 car c'est charger du plus pesant fardeau

celuy qui est le plus foible, en cetems de no

stre décrépitude lors que le poil blác nous doit

faire affecter la qualité de candidats de l'Eter-

nicé, ce n'est qu'asi plus la saison ou Dieu re

quière quelque chose de nos mains,mais il est

prest d'ouvrir les siennes en bénédictions ccer-

pelles. Et bien que nous ne puissions pas nous

acquiter iamais envers Dieu de ce que nous

luy devons, ne laistons pas d'essaier à lc

faire & de luy donner au moins ce que nous

pouvons. Car l'on est agréable a Dieu aussibien

aux offrandes que nous luy faisons qu'en la

charité que nous exerçons envers nos pro

chains , mn en ce que Con n a poim,maïs en ce que

l'en a nous dit nostre grand Ápostre.

II estvray M. F. qu'en ce commerce que nous

exerçons avec Dieu il se trouve que nous luy
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payós nos dettes d'vnecíìrangc manicrc.Pour

cc qui est des homes à mesute que nous payos

nous nous aquittons d'autant, mais ai'égard

de Dieu nos dettes augmentent qu.ind nous les

payons.Car jamais nous ne raisons à Dieu cet

te íbrte de payement qu'il n'augmente la me

sure de ses grâces & qu'il ne donne encor se

lon la libéralité coustumiere àceluy à qui il

tawaic desia donné , & ainsi ce font tonsjours

de nouvelles obligations. Mais Dieu cil si bon

qu'il accepte nostre bonne volonté &c qu'il y

mesletousjours le mérite de son Christ. £r

quoy que nostre repentanec soit imparfaite &c

que les ailes de nostre soy & de nos prières ne

nous elevent gueres au dessus de la terre, &c

que nostre bien ne monte point jusques a luy ,

si est-ce que ces foibles efforts font agréables

à dìcu qui a desia payé pournous en la Croix.

Bienheureux est ecluy qui s'impose tous les

jours la tâche qu'il doit faire, &; qui fe prescrit

a soy mesme ce qu'il doit payet a son Dieu a

chacun jour de sa vie, maisillefaut payer en

bonne monnoic non en servant a Dieu par con

te ou en promenant fa dévotion fur vn cha

pelet & en disant force Pater nafler &: plus d*Av.

ic Maria encor, en vne langue non entendue.

Prétendre payer ainsi fes dettes c'est fc mo

quer de Dieu c'est le payer sinon en monnoic

de singe au moins en mines ou en singeries.

Mais la monnoic qui a coursdans le Ciel, c'est

C iiij
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nostre entretien filial avec Dieu par la priere&:

par la méditation &: par la lecture de sa parole,

ÔC la pratique de cette véritable religion pro

cédant d'un cœur pur & d'une bonne con-

sciéce qu i consiste en l'observation de la loy de

Dieu , dont le sommaire est la pieté envers

Dieu &: la charité envers nos frères.

A Diev Soit Honnevr Et Gloire Avx

Siécles Des Siécles AMEN.

 


